
MLANGES 'RELIGIEUX, SCIÈNTIT'QUES.,FPOLITIQUES -ET LITTERAIRES :

.- G..du diocèse, nie:trouve de consolation que cdans In. pensée qie le vis un ch'emin qui montait droit au ciel ; je me trouvni nu iiied ae Ce
.Die'i des miséricordes l'a appelé au ciel pour couronner l'hôroïque cha-- chenin ; ma cnbane dispnr-it, je lie .sculitis plus aucir un ml. Je me
rité avec laquelle:il s'est sacrifié pour secourir ses frères soutirats. disý: ohA! je monterni par là !-Je ne mis dong. à marcher,et je coni-

2dc. résolution;proposée par M. David Peltier secondée par..Yv. Tes- nunis,ninsN longternps. En lin je ;nissui lia terre bien loin audessous le
-sier:: ioi;je'le distiigurus pllus:eshommes ni leurs habitations,ni lus arbres.

Résolu, qti'en reconnaissance des services reçus du év.M. ludon, Après av.oir murehrngtemps encore, je 'le vis plus qu'ui rond qui
ia société de tempérance fera chanter un- service solennel dans li ca- nllaiit toujours en diminuunt. J'aperçus de loin deux hommes qui
.thé'drale:pour le repos de son âme. descendnient.,je reconnus que c'tnirnt dulx fi na is. En me voyant,

- .3e. résolution proposée par M. Jos. Robillard, secondée par M. ils disent.: oh.! oh ! voici un Sauvage ! Où vars-u doneyrjoutaiei. ils!
.Amable.Jodoin: . Oje vais eu haut,répondis je. C'c't bien,mon fr' ,dit Il'un d'eux, moi.

Résoli, que la meilleure manière de faire connaître notre.ospcef le, monte toujours .: on nie voit guère d(e riuiv'enges ionter pur ce
pour la mémoire de notre défm.t.et .énérable présidcnt,-est.de.garder chemin; courage !l tenait une planche et quelqu'outil. je compris
'e souvenir des vertus qu'il nuis a préch6es ·par ses paroles cdmme pair, qu'il était chairgé de réparer le chemin. Ainsi nous nous croisâmes;
'ses exemples, et-de travailler plus quejamais à le suivre-dans lcs sen- ils descendaient -vers la terre. Cette rencontre me réjouit et m'emn-
tiers des vertus chrétiennes et,surtout de la tempérauce. couragea : je m'é.levai longtemps encore, léjà la terre avait entière-

4e. résolution proposée par M. Augustin Laberge, secondée par Mq. ment disparu., je vovis devant moi un jour de plus en plhs brillant
Charles Vian: ce n'était pas celui du soleil. En ce mnoment l'esprit de Dieu tomba

Résolu, que la société de tempérance, entiérement absorbée par la sur ma tête: garde ti,ime dit-i'le détourner la vute; tu vas vonirfquîel-
perte immense qu'elle a faite dans la mort du Rév.. M. Hndon, ne peut que chnse de .terrible. En effet j'aperçois, semblable à un arbre
procéder a aucune affaire cn ce .tiomenit ; et en conséquence la nomîni- tombé et penèhé vers un abîme, uue branche du chemin qui s'éloi.
nation d'u.n nouve,u président est ajournée à Il prochaineassemblée, gnarit i la gauche ; je ne pouvais en voir qu'un bout ; nu delà ce n'é-

Par ordre, tait que ténèbres; je vis qu'il se roulait sur le chemin un grand
AUGUSTIN LESPÈRANC R, . nombre d'lomie et de femmes ; ils se suîccéaliient rapidement, et

disparaissnient perdus et précipités sans doute dans les ténèb:es. Jo
SECRTAiRE. fus saisi d'horreur à la vue de leur malheur, et d'une si affreuse nuit.

Lorsque je levai les veux vers le chemin que je suivaisoh ! qu'il me
LETTRE DU P. D. DURANQUET DE LA Cie. DE JÉSUS parût beau et brillant ! Je me haini montant toujours. La l'mière

A UN PÈRE DE LA 3IL3IE Co3rPAGNIt: - quîje voyais devant moi devint peu à peu si brillante, qu'enfin je ne
pus seulement v fixer les veux ; je fus contraint de m'arrêter. Je

Nous sommes convaincus que nos lecteurs nous sauront gré de leur don- découvris pourtant bien loin uudessus de moi au centre de la lumière
-ner la publication de la lettre du père Duranquet dans la quelle se trouve le une poric ; et en même temps j'entendis une voix.celle de celui qui
récit de la conversion'd'un infdèle. gai-dait cette porte : Prétends-tu arriver jusqu'ici, s'écrin-t-il : h !

26 juillet 1S17. uui, répondis-je;c'est pour cela que j'ai quitté la terre.et que je mar-
Conerîion d'Ataghwinin¿ che depuis si longtempse Non tu n'entrerus pis ; car rie n de souillé,

La foi parmi nos Indiens ne se propage guères par l'effet de la pré- ne passe au delà de cette porte ; vas donc d'abord te purifier; rejette
dication sur des rmasses ; elle s'étend duuement d'un membre d'une tout. ce qu'il y a en toi de souillé, retourne sur tes pis, descends de

famille aux autres membres; d'une famille à un auire; et souvent nouvean C vers la terre ; tu y trouveras la p e, la prière enthohlque
le premier favorisé du don de la foi dit des choses admirables de la (du français.) G'est par la prière que tu devi"ndras pur ; alors tu
première action de la grace sur son coeur. Le Rev. P. Chazellee seras bgue d'entrer par.cette porte.
extrêmement avide d cesréeits dans lesquels nos n"ophyteeexpo- Ces paroles'ne me troublèrent pas; elles me remplirent d'espé
saient, avec l'abandon des enfants, les voies deDieu dans leur.cnver.- rnnce et de courage; je sentais conibien, j'étnis indigne d'nvancer au
sion. Combien de fois en lui servant d'interprète, j'ai admiré ce delà ; je vis mon Ame toute couverte dla souillure de me néchan-
trait de son zèle l Dans le courant de l'été qui précéda sa mort, il tes actions. J'obéis à la voix, je retournai sur aies pas. Je descen-
avait fait venir des bords les plus éloignés du lac IIuron,pour visiter (lis rapieent.; je vis de nouveau le chemin couvert de ténèbres; jo
les Sauvages de llie Walpole, un-chef Saînteux, dont les exenples le passai. Enfin bien loin encore la terre m'apparut comme ii point
.et les leçons paraissaient avoir laissé une profoide impression dans noir ; à mesure que j'approchais il devenait plus grand, de la
la tribu du Port Sornia pendant le séjour qu'il v fit, il y a quelques forme d'un disque ; enfin je distinguai les eaux, les terres, les
années. Ce chef paraît même avoir été ýlPinistrument 'principal de foréts, les plaines,enfin le pavillon planm'à près des cnbancs : les wrig-
la divine Providence dans la conversion des premiers Sauvages bap- wams ; les Sauvages que je voyais pur le dessus du li tête, pnrais-
tisés par le P. Chazelle en 1844. Maintenant dans une petite île à saient comme de petits insectes ronds et plats qui rampent sur la
l'est de la grande Manitouline et près de Peiitankoushinfe, il ést le terre. Les fo'rmes devenaient 'le plus en plus distinctes, enfin je re-
soutien de la foi dans son village, il préside à la prière, et comme connus les hommes : je mis le pied sur la terre ; le chemin disparut,
l'àge lui a oté son ancienne vigueur, le P. Choné vient d'établir je me retrouvai dans mon Wigwain étendu comne j'étais avant.
son fils, catéchiste. Le -nom du vieillard est Ai.aghèwinini. L'his- Mais mon cour était plein de joie; je parlai à ma femme : oh que
toire de sa conversion présente un de ces traits dont j'ai parlé. Il j'ai étê loin, l'Ji <lis-je ! le Grand Esprit nous a flait grande charit.
1a raconta devant.moi au P. Chaîzelle qui frit si frappé qu'il voulut Je ne mourrai pas,je vivrai. Qu'est-ce donc, me dit-elle? Vns bien
atitôt l'voir par écrit. 1 me chargea de ce fra'vuil ; je le doine vite,répliquai-je, avertir les Chefcet les Anciens de notre tribu ; dis
nujourd'hui tel que je viens de le retrouver dans mes papiers. , leur: le malade désire vous voir tous réunis dans sa enbane."

- Anciennement je faisais comme les Sauvages je prenais part à Les chers et les anciens nvertis remplirent bientôt ma cabane
toutes- leurs jongleries. J'ai été à la guerre, je me suis battu ; je Chacun en entrant me tendait la main en me disant boniour.et allait
n'avais jamais peur: quiconque nie défiaitje me battais avec lui. Je prendre sa plice -iutour dru Bigwrain : ils se tenaient là assis en silen-
ne connaissais pas la prière: mais quand je voyais des Dlancs mal ce comme ils font lorsqu'ils se préparent à faire lia jonglerie pour un
faire, je ne craignais pas de les reprendre.'? malade.

. "Une fois, nu temps où mon fils était grand comme cela(il met la "Mes Chefs et vous Anciens.je vous ni fruit avertir ;ce n'est pas que
main à la hauteur de, îm ceinture).je tombai malade.Toutes lus méde- j'ai quelque chose à vous demander; c'est seulement pour vous dire
cines et jongleries Sanuv;iges furent employées pour me guérir; niais nalrésolt'tion.J'ai été bien loinj'aui été vers le ciel:ce n'étnit pns dailns
loin de là. jeu sentais toujours le mal nugmenter ; enfin il nie sembli le sonieil,il mie semble ; peut-étre ni-jeperdu connaissance. Je ne
que j'allais mourir : j'étais étendu sur mn natte sans inouîvemnenIt.Je saurnis dire combien ce que j'ai vii est beau. J'ai entendu cette paro-
respirais à peine ; mon haleine était courte,pressée,conv ulsise. "Voilà le, fais toi chréliei,et je veux me ruire chrétien. Voila ce que j'avuis
que je meure, pensai-je,bien décidément." Ma femme étnit assise à vous dlire ; dites moi à' votre tour ce que vous pensez: oh I dirent,
,dans'la cabane ; je fis un dernier effort, je lui parlai, je lui dis : voilà ils, garde toi (le faire ce que tu viens de' dire : autrefois dcc Sauva-
que je meure, je ne vivrai plus ; eh bien,ni'imsporte, toi tu vivras et ges s'étnient firits chrétiens ; l'un d'eux mourut ; il s'éleva en effet
notre enfant aussi vivra. Tu ne seras pas trop. imalheureuse; notre fils vers le ciel ; mais arrivé à une porte il rencontrn- le messager du
peut déjà t'aider, il nJura soin de toi. Elle ne répondit rien. Je lui Grand Esprit qui lui dit : que. viens-tu chercher ici ; l'homme a la
'dis : couvre moi la tête, je vais mourir." pcau blanche entre seul ici ; pour toi peau rouge, j'ni préparé un

-"Tandisque j'étais ainsi étendu les yeux couverts; tout à coip,as-{uiutre chemin ; ce Sauvage ivnit pourtant été chrétien. Il revint à
-. *prément je ne dormais pas, ce n'était point un songe ordinaire, je. la vie et il (lit aux Sauvages : le Grand-Esprit ne veut pas que nous


